FT 


ÿ 


COMPTE RENDU 
DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 22 AOUT 1855. 


PRÉSIDENCE DE M. (COMBES. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. AnaGo a reçu plusieurs lettres relatives à l'apparition d’une comète 
brillante dans la région nord du ciel : elle avait été vue par quelques per- 
sonnes dès le 19, et par beaucoup d’autres le jour suivant; elle est visible 
à l'œil nu. | 

Cette comète n’est pas nouvelle; elle avait été précédemment découverte 
à Gôttingue par M. Klinkerfues. 


M. Avueusnn Caucny lit un Mémoire ayant pour titre: Sur la plus 
grande erreur à craindre dans un résultat moyen, et sur le système de 
facteurs qui rend cette plus grande erreur un minimum. 


PHYSIQUE. — Remarques à l’occasion d’une Note de MM. Desains et de la 
Provostaye, imprimée dans le Compte rendu de la séance du 20 juin 1853. 
(Extrait d’une Lettre de M. Mercon à M. Arago.) 


« .. Je n’ai pas encore lu la réponse à ma communication du 25 avril, 
réponse que l’on me dit avoir été insérée dans le Compte rendu de la séance 
du 20 juin ; mais je vois, par un article du journal {e Cosmos, que les auteurs 
de cette réponse ont entièrement méconnu le sens et la portée de mes obser- 
vations. Il paraît que l’on m’impute de m'être jeté dans une argumentation 
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de principes, en laissant de côté ce qui était réellement en cause, savoir, 
la démonstration expérimentale. C’est précisément le contraire que j'ai fait, 
ainsi que le reconnaitront, j'espere, toutes les personnes de bonne foi qui 
voudront bien se donner la peine de relire ma Note du 25 avril, car cette 
Note ne contient que les principes indispensables pour bien comprendre la 
description d’une expérience destinée à prouver l'exactitude de la loi atta- 
quée par MM. de la Provostaye et Desains. Je ne pouvais évidemment 
indiquer aux physiciens un moyen simple et décisif de mettre hors de doute 
la transmission constante du sel gemme pour les radiations calorifiques des 
surfaces chauffées à des températures différentes, sans être bien persuadé 
de son exactitude. Or, pour arriver à cette conviction, il fallait nécessai 
rement avoir recours à l'expérience. 

» Au surplus, pour montrer encore plus directement que mes argu- 
mentations s’appuyaient sur les faits et ne constituaient pas des raison- 
nements à priori, ainsi qu'on à bien voulu les définir, je dirai qu'avant 
d'écrire ma Lettre, j'avais non-seulement constaté la précision de la 
méthode qui s’y trouve rapportée, par un grand nombre d’observa- 
tions (138), afin d'avoir des moyennes bien comparables dans le cas de 
l'égalité des conditions de grandeur et d’éloignement des surfaces rayon- 
nantes, mais que j'étais même parvenu à rendre la transmission apparente 
du sel gemme pour la chaleur de la surface chauffée à 100 degrés, supé- 
rieure à celle de la surface chauffée tout près de l’incandescence, par une 
très-légère augmentation de distance (5 millimètres) à l’ouverture de Ia 
lame métallique la plus rapprochée. Jajouterai, enfin, qu'il se présente, 
dans ce cas, un phénomène fort singulier. 

» Lorsqu'on éloigne, entre certaines limites, la source calorifique de 
l'ouverture susdite, la transmission du sel gemme augmente pendant que 
l'intensité de la chaleur rayonnée directement sur la pile thérmo-électrique 
reste toujours la même. 

» Ce n’est point ici le lieu de donner l'explication de ce fait, qui rentre 
dans les lois connues du rayonnement calorifique. Mais il importe beau- 
coup de faire remarquer aux physiciens qui voudront bien s'occuper de 
vérifier le principe en question, que, pour des expériences aussi délicates 
que celles dont il s’agit, lorsque, par suite de la faiblesse excessive du 
rayonnement des surfaces chauffées à 100 degrés, on ne peut obtenir des 
déviations bien prononcées dans le galvanomètre qu’à un grand degré de 
rapprochement entre la pile et la source de chaleur, une méthode expéri- 
mentale qui permet d'opérer sur des arcs de déviation de 30 à 35 degrés, 


2 


(2985) 
en détruisant d’avance les objections tirées de la diversité de distance ou 
d'énergie du foyer rayonnant, de la graduation et même des défauts qui 
pourraient exister dans la marche et les indications de l'appareil thermo- 
scopique, est infiniment préférable à celles qui se trouvent sous le coup de 
ces différentes complications. 

» Au lieu de répéter leurs expériences et de retomber ainsi dans les 
mêmes chances d'erreur, MM. de la Provostaye et Desains auraient peut- 
être mieux fait de les varier par l'emploi du moyen que je leur avais indi- 

_qué; car, enfin, il est bien possible que la différence entre leurs résultats 
et les miens ne provienne pas, comme ils l’affirment, d’un excès d’obli- 
quité des rayons vibrés par la surface à 100 degrés; mais qui nous garantit 
des autres causes d’inexactitude auxquelles je viens de faire allusion? » 


M. »’Housres-Fimmas adresse une Note sur les drainages du midi de la 
France, et exprime le regret qu’on ait été chercher, pour désigner une pra- 
tique agricole qui existe depuis longues années dans plusieurs de nos dépar- 
tements, un nom emprunté à une langue étrangère. 

L'auteur entre dans quelques détails relativement à la maniere dont on 
opère dans nos départements méridionaux, soit quand il s’agit de donner 
issue à des eaux que le sous-sol n’absorberait pas, soit quand on veut, pour 
l'établissement d’une fontaine, réunir des filets d’eau vive qui, abandonnés 
à eux-mêmes, sourdraient sans profit sur différents points. Suivant lui, le 
procédé auquel on a recours dans le pays qu'il habite remplit tout aussi 
bien le but que celui qu’on a importé d'Angleterre, coûte moins à établir 
et exige moins d'entretien. Il croit donc ce système préférable pour les 
lieux où il l’a vu employé, sans prétendre d’ailleurs que dans des circon- 
stances locales différentes on ne puisse trouver de l'avantage à recourir 
au nouveau système. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Recherches sur la température de l'espace 
planétaire; par M. Luais. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Arago, Pouillet, Regnault.) 


« Le but de ce travail est l'indication de diverses influences négligées 
. jusqu’à présent dans les recherches sur la température de l’espace plané- 
taire, et qui, lorsqu'on y a égard, modifient beaucoup les résultats. Au 
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premier abord, la détermination de cette température paraît très-simple em 
partant de ce fait, que, la température moyenne de la surface du sol étant 
constante, il y a équilibre entre la quantité de chaleur qu’elle rayonne et 
celle qu’elle recoit du Soleil et de l’espace planétaire. Connaissant les deux 
premières quantités, que l’on peut déterminer par expérience, on connaîtra 
donc la troisième, et, par suite, la température de l’espace. Mais l’interpo- 
sition de l'atmosphère entre le sol, d’une part, et le Soleil et l’espace, de 
l’autre, complique cette recherche à cause des absorptions, différentes sui- 
vant la nature des sources, que l’air exerce sur les rayons calorifiques qui 
le traversent, et à cause des rayons de chaleur qu’il envoie au sol et à 
l'espace. Dans le Mémoire ci-joint, je me propose de faire voir que : 

» 1°. Si l’on admet, comme M. Pouillet l’a déduit de ses expériences dans 
son beau Mémoire sur la quantité de chaleur que la Terre reçoit du Soleil 
et sur la température de l’espace, que l'atmosphère absorbe à peu près les 
0,9 de la chaleur rayonnée par le sol, le rapport des quantités de chaleur 
qu’elle envoie du côté du sol et du coté de l’espace est très-voisin de celui 
de 4 à 3, et non pas égal à l'unité, ce qui n’aurait lieu que si la température 
ne variait pas avec la hauteur dans l'atmosphère. 

» 2°, On peut négliger les quantités de chaleur échangées au contact 
entre le sol et l'atmosphère, parce qu’elles changent de signe en passant du 
jour à la nuit et se compensent, ainsi que le démontre l'expérience; mais 
il faut tenir compte de l’énorme quantité de chaleur enlevée au sol par 
l’évaporation et qui passe dans l'atmosphère, dans laquelle les vapeurs se 
condensent pour former la pluie. 

» 3°. Si l’on considère l’année entière, la température moyenne des jours 


de ciel clair est sensiblement égale à celle des jours de ciel couvert, ce 


qui permet de négliger l'action des nuages. 


» 4°. L'influence des vents sur les températures, qui agit pour refroidir 


les régions équatoriales et échauffer les régions polaires, ne permet pas 
d'admettre que la quantité de chaleur perdue par l’atmosphère, sous forme 
de rayonnement seulement, soit à toutes les latitudes égale à celle que l'air 
absorbe dans le passage des rayons qui le traversent, plus celle que lui 
fournit la condensation des vapeurs. Cette équation n'existe que sous le 
parallèle dont les vents ne modifient pas la température moyenne, l’action 
des vents équatoriaux compensant celle des vents polaires. Ce parallèle, 
dont la température est r5°,7, est situé par 38° 14 de latitude. 


» 5°. Dans l'hypothèse où l'absorption de l’atmosphère sur la chaleur 
de l’espace serait la même que l'absorption sur la chaleur solaire, on trouve: 
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que la quantité de chaleur fournie au sol par l’espace devrait être, pour 
l’équilibre terrestre, presque égale à celle que lui fournit le Soleil. Ce résultat 
prouve que cette hypothèse n’est pas admissible. En effet, on l’a fondée 
sur l’analogie qui doit exister entre la chaleur du Soleil et celle des étoiles, 
analogie à l'appui de laquelle est encore venu récemment l’admirable 
Mémoire de M. Arago sur la constitution des étoiles, inséré dans l'Annuaire 
de 1852; mais cette analogie prouve précisément que la quantité de cha- 
leur reçue des étoiles doit être insensible, comparativement à celle du Soleil, 
ainsi que cela a lieu pour leur lumière (c’est, au reste, ce que l'expérience 
directe nous apprend).Du moment où il est reconnu qu'il faut, pour l’équi- 
libre actuel de la température terrestre, que l’espace fournisse une quantité 
de chaleur considérable, il n’est plus admissible que ce soient les étoiles 
seules qui la donnent. Alors toute analogie entre la chaleur de l’espace et 
la chaleur des sources lumineuses, des sources de haute température, dis- 
paraît. Nous pouvons, au contraire, affirmer positivement que la chaleur 
de l’espace ne vient pas de sources qui soient en même temps sources de 
lumière. C’est donc avec la chaleur rayonnée par la Terre que doit être 
comparée la chaleur de l’espace; car la fraction de cette dernière qui vient 
des étoiles, est insensible par rapport à la totalité de cette chaleur ; et alors 
il y a tout lieu de croire que le coefficient de transmission de cette chaleur 
au travers de l'atmosphère est le même que le coefficient de transmission de 
la chaleur du sol, c’est-à-dire 0,1. Dans tous les cas, il ne doit que très- 
peu en différer. 

» Cela posé, le pouvoir émissif du sol étant à peu près égal à l’unité, la 
quantité de chaleur perdue en une minute par le sol sous le 38° parallèle 
par 1 centimètre carré de surface, sera 1,146a!°7 + 0,1610, a étant la 
constante du rayonnement, égale à 1,0077, et 0,1610 la quantité de chaleur 
enlevée au sol par l’évaporation sous ce parallèle. La quantité de chaleur 
reçue du Soleil sous le 38° parallèle à la limite atmosphérique, sera 0,4408, 
d’après les expériences de M. Pouillet; mais l'atmosphère, en ayant égard 
aux diverses incidences, en absorbera les 41 centièmes. La quantité de cha- 
leur envoyée par l’espace sera 1,146 af, t étant la température de l’espace; 
le dixième seulement de cette quantité arrivera au sol. Si l’on appelle A la 
quantité de chaleur envoyée au sol par l'atmosphère, on aura pour l’équi- 
libre l'égalité suivante entre les quantités de chaleur reçues et perdues : 


1,14601%7 + 0,1610 = 0,4408 X 0,59 + 0,1146a + A. 


» Sur la quantité de chaleur perdue par le sol, l'atmosphère absorbera 


(298) 
1,146a'%" X 0,9 + 0,1610; sur celle du Soleil, 0,4408 %X 0,41; sur celle 
de l’espace, 1,146 a° X 0,9. La quantité de chaleur perdue par l'atmosphère 
sera égale à cette quantité absorbée pour l'équilibre, et sur cette portion 
perdue, # seront envoyés du côté du sol et # du côté de l’espace; on aura 
donc 


A=£(1,146a!%7 X 0,9 + 0,1610 + 0,4408 X 0,41 + 1,146 at X 0,9). 


» Substituant cette valeur de À dans l’équation précédente, mettant pour 
a sa valeur et effectuant les calculs, on trouve £ = — 97°,40, résultat beau- 
coup plus approché du chiffre donné par Fourier (— 60 degrés) que la 
valeur (— 142 degrés) donnée par M. Pouillet, Avec la température de 
— 97 degrés, la quantité de chaleur reçue de l’espace à la limite atmosphé- 
rique est, par centimètre carré et par minute, 0,2429, tandis que celle du 
Soleil est 0,4408. 

» Je me propose ensuite de vérifier ce résultat par les calculs suivants, 
détaillés dans mon Mémoire : 

» 1°. Avec la température obtenue pour l’espace, je calcule les maxima 
de température que l’on peut observer à l'équateur, et les résultats de ce 
calcul, qui donne 48 à 5o degrés, s'accordent parfaitement avec les obser- 
vations. Je fais voir, de plus, que la valeur — 97 degrés se concilie trés- 
bien avec ce que nous savons des froids extrêmes observés près des pôles. 

» 2°, En admettant que le pouvoir de transmission de l'atmosphère sur 
les rayons terrestres soit 0,2, on trouve que la température de l’espace serait 
— 71 degrés. Mais, en calculant avec cette valeur, et dans l'hypothèse d’un 
pouvoir de transmission 0,2, les températures équatoriales, on ne peut ex- 
pliquer les maxima observés, et l’on ne peut expliquer la température 
moyenne observée qu’en supposant que les vents qui viennent des pôles ne 
refroidissent pas l'équateur, ce qui est inadmissible. Donc le pouvoir de 
transmission de l’atmosphère est très-notablement inférieur à 0,2. L’équa- 
tion absurde que l’on obtient en le faisant égal à zéro et même voisin de 
zéro, prouve qu’il est notablement supérieur à cette valeur; donc il ne peut 
différer beaucoup de 0,1, et, par conséquent, la température de l’espace est 
très-voisine de — 97 degrés. | 

» 3°, Enfin, si l’on construit, d’après les observations, la courbe de dé- 
croissement de la température avec la diminution de la pression atmosphé- 
rique en s’élevant dans l’atmosphère, en prenant les températures pour 
ordonnées et les pressions (et non pas les hauteurs) pour abscisses, on re- 
marque que, pour une même différence de pression, la différence des tem- 
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pératures croit suivant une loi très-régulière à mesure que la pression dimi- 
nue. Si l’ou continue cette courbe jusqu'à la pression zéro, c’est-à-dire la 
limite atmosphérique, en supposant que cette loi reste la même dans toute 
l'épaisseur de l’atmosphère, on trouve qu’à cette limite la température doit 
être voisine de — 100 degrés, ce qui s'accorde très-bien avec la valeur 
— 97 degrés que j'ai trouvée pour la température de l’espace. » 3 


ÉCONOMIE RURALE. — Vote au sujet de la fécule de fritillaire, comme 
pouvant remplacer en partie la pomme de terre. (Extrait d’une Lettre de 


M. Basser à M. Payen.) 
(Commissaires, MM. de Gasparin, Payen, Peligot.) 


« J'ai l'honneur de vous adresser une communication accueillie déja 
avec, intérêt par la Société centrale d'Agriculture. I s’agit d’une plante 
nouvelle, cultivée seulement jusqu’à présent par les fleuristes, tellement 
acclimatée, qu’on pourrait la considérer comme indigène en France; c’est 
la Fritillaria imperialis, dite vulgairement Couronne impériale. 

» Occupé depuis 1847 des moyens de suppléer à l'insuffisance probable 
de la pomme de terre, j'ai fait de nombreuses recherches pour découvrir 
une plante féculente dont le produit, par la qualité et la quantité, serait 
apte à remplacer, du moins en partie, dans l’industrie surtout, les pro- 
duits du Solanum tuberosum. La Fritillaria imperialis a résolu cette année 
le problème que je m'étais proposé. Qu'il me soit permis d’entrer dans 
quelques détails indispensables au sujet de ma découverte. 

» Les bulbes de fritillaire atteignent parfois un poids énorme (850 à 
900 grammes); elles sont d’une odeur forte sx generis ; elles sont compo- 
sées presque en entier de fécule d’un blanc admirable, en grains ovoides 
réguliers, n’exigeant pas d’autres soins ni d’autres procédés pour son extrac- 
tion, que la fécule de pomme de terre. 

» D'après les observations microscopiques d’un, micrographe français 
distingué, M. Ch. Robin, le diamètre de ces grains de fécule est conforme 
aux indications suivantes : , 

» À. Les plus petits, plus rares, 0®*,007. 

‘» B. Les moyens, plus nombreux, 0"",030; 0"%,037; 0,043. 

» C. Les gros, 0"®,050; 0,067. 

» En sorte que le diamètre varie entre 7 et 57 millièmes de millimètre. 

» Il convient de remarquer que les parois des cellules sont extraordinai- 
-rement minces, que la pellicule épidermique des écailles est très-ténue, et 
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qu’on découvre à peine quelques faisceaux vasculaires qui traversent les 


masses féculentes ; tellement que le résidu réel égale à peine 2 pour 100. 


Analyses comparatives, 


Pomme de terre. _ Fritillaire. 

Au ee eh Eee NU) 680 
Fécules.:5 2% RS RACE DD A0 23 
Matières solubles. ..:.. 4 5 
Résidu secs". 6 4 
100 100 


» On doit observer, et ce fait est connu, qu’en fabrique, la pomme de. 
terre ne rend que 15 à 18 pour 100 en fécule. 

» Culture. — On plante en octobre, à la charrue, des caïeux de Du 
re. à 15 centimètres de distance, et en lignes espacées de 30 centime- 


tres. Le terrain doit être argilosablonneux, bien préparé par deux bons 


labours et non fumé; si l’on veut ne laisser la plante qu'un an en terre, un 
binage de printemps suffira, et en juillet ou plutôt à la fin d’août, on 
récolte des bulbes d’un poids moyen de 90 grammes, et, de plus, les caïeux 
nécessaires pour la plantation suivante. 

» Mais, comme il est plus avantageux de ne récolter qu'au bout dé deux 
années, on donnera, dans ce cas, un binage d'automne, et un troisième 
binage au second printemps. Les bulbes atteignent, dans cette culture de 
deux ans, le poids moyen de 250 grammes, et fournissent en oùtre les 
caïeux de plantation. È 

» La culture d’un an donne, par hectare, environ 19 800 kilogrammes 
de ro ou, en fécule, 4500 kilogrammes. 

» La culture de deux .ans produit, par hectare, environ 55 000 ARE 
grammes de bulbes, ou, en fécule, 12650 kilogrammes; soit la moitié, ou 
6325 kilogrammes pour une année. 

» Le tout évalué à raison de 220000 caïeux à l’hectare. 

» En évaluant les frais de culture, d’ensemencement, de fabrication, de 
location de terrain, à 310 francs pour la culture d’un an, et à 470 francs 
pour celle de deux ans, on trouve que le prix de revient est de 6,88 dans 
le premier cas, et de 3,70 dans le second. Mais il faut tenir compte de ce 


que l’on appelle faux frais, et de l’imprévu; il convient donc d'évaluer le 


prix moyen de revient entre 8 et 12 francs les 100 kilogrammes. 
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Frais de culture, etc., de la Fritillaire impériale. 


Culture d'un an. De deux ans. 
Deuxilabours mL 2411: 1,130 30 
Biantation de er URL ES 20: 20 
Un binage, printemps. ..... ins TO 30 
Un binage, automne.............. » 30 
Un binage, deuxième printemps.. .. » 30 
RécoReMPe Are MAN elise ele, LL JO 30 
Fabrication esse io nie aie 
100 100 
SéMENCE Ta Liane eee ile shelcrelo le 
LOCATION PORTE EEE A RU TOO 200 
Total. …. .... HA DE Of ARE 0) 470 


» Je termine, Monsieur, ce court aperçu par quelques faits généraux, et 
- quelques considérations qui doivent indiquer la portée de cette nouvelle 
industrie. 

» 1°. La fritillaire peut entrer dans nos assolements entre une récolte 
fumée et une demi-fumure ; comme toutes les plantes à oignons, elle craint 
les engrais nouveaux. 

» 2°. Les bulbes de fritillaire peuvent très-bien se conserver en cave, en 
serre, ou en silo, jusqu'au printemps. Il résulte de ce fait l'avantage, im- 
mense pour la fabrication, de permettre la transformation en fécule au loisir 
du producteur. 

__» 3°. La fécule de pomme de terre revient aux féculiers de 22 à 28 francs 
les 100 kilogrammes; différence en faveur de la fritillaire, 12 à 20 francs. 
Cette dernière pourrait être vendue au même prix que la premiére. 

» 4°. La fécule de fritillaire peut servir à l’alimentation; pour lui enlever 
toute saveur et toute odeur étrangères, il suffit, après les premiers lavages, 
de faire macérer cette fécule dans l’eau simple renouvelée, ou dans l’eau 
vinaigrée à un cinquantième, ou dans l’eau alcalisée à quelques millièmes, 
le tout pendant vingt-quatre ou quarante-huit heures. Un lavage à l’eau 
complète la purification. ‘ 

» 5°, Je dois ajouter que, malgré toute l'utilité qu’on en pourrait retirer au 
point de vue alimentaire, dans l’art du pâtissier, etc., dans le mélange avec 
les farines de céréales pour les années de disettes, dans la confection des 
potages économiques; malgré l'identité de saveur et de goût de la fécule de 
fritillaire, avec les arrow-root, les tapioca, les salep, etc., mon but principal 

* a été de donner à l’industrie une fécule abondante, qui püt permettre de 
CG. R., 1853, 2€ Semestre. (T. XXXVIL, N° 8.) 43 
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laisser la pomme de terre tout entière à son but normal, savoir, l’alimen- 
tation des hommes et des animaux. | 

6°. Si les résidus de la fécule de pomme de terre peuvent servir à l’en- 
grais des animaux, ceux de la fritillaire, qui contiennent une notable por- 
tion de fécule (50 à 60 pour 100), peuvent être facilement transformés en 
alcool par les procédés connus. » 


M. Ripauzr, médecin à Dijon, soumet au jugement de l’Académie une 
Note sur l’emploi thérapeutique de l’insufflation pulmonaire dans certains 
cas où le jeu de la respiration est suspendu. A l'appui de cette Note, l’auteur 
donne l'observation d’un cas qui s’est présenté dans sa pratique. L'obser- 
vation, recueillie par M. Maréchal, de Censerey, élève de l'École prépara- 
toire de Médecine de Dijon, est intitulée : « Péripneumonie droite compli- 
quée d’aphtes sur la voûte palatine, terminée par des accès d’apnée surve- 
nus subitement, et combattus avec succès, pendant douze heures et demie 
de soins, par l’insufflation pulmonaire. » 

Le sujet de cette observation, un enfant âgé de vingt-six jours, a été ra- 
nimé plusieurs fois, au moment où la vie était sur le point de s'étendre, par 
le moyen de l’insufflation pulmonaire pratiquée avec un soufflet. Les accès 
d’apnée avaient complétement cessé quatre heures avant la mort de l’enfant. 
M. Ripault ne doute point que, dans des circonstances moins défavorables, 
on ne püt, par l'emploi de ce moyen, sauver des malades qui autrement 
mourraient asphyxiés. 


La Note est renvoyée à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Andral, Rayer. 


M. Brssox soumet au jugement de l’Académie un Mémoire intitulé : 
« Description d’un projet de boussole déviamètre capable de rectifier en 
tous temps et en tous lieux les erreurs d’indication de la boussole. » 


(Commissaires, MM. Babinet, Duperrey, Regnault. ) 


M. Amépée Joux adresse une courte Nôte sur un système de drainage 
qu'il à imaginé, mais qu'il ne parait pas avoir essayé. 


Cette Note est renvoyée à l'examen d’une Commission composée de- 


MM. Boussingault et Payen. 
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CORRESPONDANCE. 


PHYSIQUE. —. Recherches expérimentales sur le magnétisme de rotation et 
sur la polarité diamagnétique ; par M. Cu. Marreucer. 


« Je demande la permission à l’Académie de lui communiquer les con- 
clusions principales auxquelles je suis parvenu après une longue série de 
recherches sur le magnétisme de rotation et sur la polarité diamagnétique. 
Ces recherches font l’objet de plusieurs Mémoires qui doivent paraître 
très-prochainement dans les {nnales de l’Université Toscane. 

». Dans le premier Mémoire, je suis parvenu à déterminer rigoureusement 
la distribution des courants électriques qu’un aimant développe par induc- 
tion dans le disque tournant de M. Arago. 

» Les physiciens qui m'ont précédé dans cette étude ont plutôt deviné 
que démontré certaines particularités qui sont vraies quant à la forme des 
circuits et à la direction des courants qui se forment sur le disque. Mais, 
pour peu qu’on varié l'exploration des courants induits sur le disque, sans 
avoir une règle qui dirige l'observateur, l'aiguille du galvanomètre indique 
des courants en sens contraire entre des points très-rapprochés et presque 
sur les mêmes lignes du disque, ce qui ne peut exister. Après avoir démon- 
tré que le disque tournant de M. Arago est maintenu par induction dans le 
même état électrique où se trouve une lame métallique qui est en commu- 
nication avec les deux pôles d’une pile, la règle pour déduire la distribution 
des courants sur ce disque était la même que celle employée dans une 
recherche semblable sur la lame. Voici les conclusions : 

» 1°. Sur le disque métallique tournant en présence de l’aimant, l’in- 
duction développe un état d'équilibre dynamique qu’on peut considérer 
fixe dans l’espace, et qui est représenté par des lignes neutres et d’autres de 
nul courant, qui sont coupées normalement.par les filets ou courants élec- 
triques. Ces lignes ont les mêmes propriétés que celles qui se trouvent dans 
une lame métallique traversée par un courant, et l’on peut, avec la même 
méthode, déterminer la direction des courants et la position des pôles. 

» 2°. À mesure que la vitesse de la rotation du disque augmente, on 
trouve que toutes ces lignes et le système des courants induits se déplacent 
dans le sens du mouvement, et proportionnellement à la vitesse de rotation. 

» J'ai composé avec du fil de cuivre couvert de soie, sur un plan de cire, 
des circuits semblables à ceux trouvés sur le disque tournant avec la mé- 
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thode décrite. En faisant passer un courant électrique dans ces circuits, en 
plaçant convenablement le barreau aimanté et en tenant compte du dépla- 
cement de ces circuits dù à la rotation, on vérifie tous les effets des diffé- 
rentes composantes trouvées par M. Arago dans sa célèbre analyse des forces 
qui émanent du disque tournant. 

» Dans un deuxième Mémoire, j'ai principalement décrit mes expériences 
sur le magnétisme de rotation développé dans des masses de bismuth cris- 
tallisé. Dans toutes mes recherches, j’ai fait tourner un électro-aimant plus 
ou moins fort sous le corps suspendu à un fil de torsion ou à un fil simple 
de cocon. Voici les conclusions principales de ce Mémoire : 

» 1°. Les forces développées par l’électro-aimant tournant dans des 
masses de bismuth amorphe, sont beaucoup plus grandes que celles de ce 
métal cristallisé, quelle que soit la position de leurs plans de clivage relati- 
vement à la ligne polaire. 

» 2°, Les forces développées par l’électro-aimant tournant dans des 
masses de bismuth cristallisé, sont plus grandes lorsque les clivages sont ver- 
ticaux et perpendiculaires au plan des courants de l’électro-aimant, que 
dans le cas où ces clivages sont placés horizontalement. 

» Dans le troisième Mémoire, j'ai décrit toutes les expériences avec les- 
quelles je suis parvenu à établir la conclusion suivante : « Des mélanges 
» homogènes formés de particules métalliques qui ont des dimensions moin- 
» dres que + de millimètre, et d’une substance isolante interposée, acquie- 
» rent sous l’électro-aimant tournant le pouvoir de tourner dans le même 
» sens que l’aimant, comme le feraient des matières magnétiques ou 
» des masses métalliques ». Or ces mélanges non-seulement ne sont pas 
magnétiques, mais ils sont repoussés par l’aimant. Ces mélanges sont aussi 
parfaitement isolants, comme on peut s’en assurer en les réduisant en lames 
très-minces, à travers lesquelles même un courant électrique très-fort ne 
peut produire un effet sensible sur un galvanomètre très-délicat. Enfin, ce 
n’est pas l’action diamagnétique qui peut expliquer le magnétisme de rota- 
tion de ces mélanges, puisque des corps plus diamagnétiques, tels que l’acide 


stéarique et le phosphore, n’acquièrent pas ce pouvoir dans les mêmes 
conditions. 


» J’ajouterai encore que ces mélanges de poudres métalliques et de ma- 
tières isolantes, soit en oscillant entre les pôles contraires d’un électro- 
aimant, soit en tournant en face d’un aimant dont les variations sont indi- 
quées par des courants induits, se comportent dans le même sens, mais 
avec une intensité beaucoup moindre que les masses métalliques continues. 
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» Il y avait à rechercher l'explication du pouvoir dont ces mélanges sont 
doués, et la première idée qui se présentait était celle de considérer ces 
particules métalliques fonctionnant comme des masses plus grandes, de 
maniere à ne voir dans cela que les mêmes effets obtenus sur les disques 
suspendus. : 

» Les expériences rapportées dans mon Mémoire tendent à exclure cette 
interprétation, et à rapprocher la rotation magnétique découverte dans les 


mélanges isolants de l'influence découverte il y a très-longtemps par M. Arago, 


“en faisant osciller l'aiguille aimantée sur des disques de verre et d’autres 


corps non conducteurs, 

» Dans le quatrième Mémoire sur la polarité diamagnétique, j'ai d’abord 
décrit mon appareil d’induction très-puissant, qui consiste dans un grand 
électro-aimant, dont l’une des bobines est employée pour le courant vol- 
taique, et l’autre pour le circuit induit. Il suffit d'approcher de lélectro- 
aimant une solution ferrugineuse concentrée, pour obtenir un courant in- 
duit constant et distinct. Pour décider avec cet appareil, par la méthode de 
l'induction, si la polarité diamagnétique existe, il faut agir sur l’électro- 
aimant avec un corps non conducteur, et dont le pouvoir diamagnétique 
soit suffisamment fort. Après avoir déterminé les rapports entre le pouvoir 
magnétique du colcotar et les pouvoirs diamagnétiques du phosphore, de 
VPacide stéarique, du soufre, etc., en connaissant d’avance la quantité de col- 
cotar qui est nécessaire pour obtenir un effet distinct assez grand en agis- 
sant sur l’appareil d’induction, j'ai pu établir les quantités de ces corps 
diamagnétiques qu’il aura fallu employer dans ces recherches. En faisant 
ces calculs, on trouve des quantités de phosphore et d’acide stéarique très- 
grandes, et qu'on ne peut faire agir sur l’électro-aimant. Effectivement, 
toutes les recherches faites avec ces corps diamagnétiques n’ont produit 
aucun résultat, ce qui n’était pas décisif contre l'existence de la polarité 
diamagnétique. J'ai alors employé la décharge électrique de la bouteille 
pour décider plus directement la question. Un système astatique était sus- 
pendu au milieu de quatre spirales cylindriques fixées verticalement aux 
coins d’un rectangle. L'appareil était disposé de manière à ne produire aucun 
mouvement dans l'aiguille, lorsqu'une décharge ou une série de décharges 
passaient dans les spirales. Il a suffi de remplir les cavités des deux spirales 
placées à l'extrémité d’une des diagonales, d’un mélange formé de cire et 
de quantités très-petites de colcotar, pour obtenir des effets très-marqués 
au moment où la décharge passait. En remplaçant les cylindres diamagné- 
tiques par des cylindres de bismuth, on n’a jamais obtenu le moindre mou- 
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vement dans le système astatique. Dans ces expériences, le pouvoir diama- 
gnétique du bismuth employé était bien supérieur aux pouvoirs magnétiques 
des mélanges de cire et de colcotar. La conclusion de ces expériences était 
donc, que la décharge électrique de la bouteille ne produit, dans le bis- 
muth, aucun magnétisme sensible, ou, du moins, comparable à celui 
qu'elle excite dans les matières magnétiques. » : 


NT. Vazzor adresse, de Dijon, une Note relative à une-question de syno- 
nymie botanique sur laquelle il désirerait obtenir l'opinion de l’Académie. 

Il n’est pas dans les usages de l’Académie de répondre à des questions 
ainsi présentées. Si M. Vallot avait discuté le point que, suivant lui, les bo- 
tanistes ont laissé douteux, sa Note aurait pu être renvoyée à l'examen 
d’une Commission. 


M. Perir prie l’Académie de vouloir bien se faire rendre compte d’un 
Mémoire qu'il lui adresse sous le titre de : « Méthode analytique de la 
quadrature des polygones réguliers inscrits dans le cercle jusqu’à l’approxi- 
mation du cercle. » 

Ce Mémoire, d’après une décision déjà ancienne de l’Académie, ne peut 
être renvoyé à l'examen d’une Commission. 


La séance est levée à 4 heures un quart. A. 


ERRATA. 
(Séance du 16 août 1853.) 


Page 270, ligne 19, aprés hypothèse, ajoutez réduisons les inconnues à une seule z. 

Page 287, ligne 15, l’Académie, sur la demande de la Commission chargée d’examiner 
un appareil de M. Jobard pour le gaz d'éclairage, désigne M. Payen, lisez désigne M. Ba- 
binet. .. C’est M. Payen qui, au nom de la Commission dont il faisait partie dès l’origine, 
avait demandé l’adjonction d’un nouveau Membre. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE: 


L'Académie a reçu, dans la séance du 16 août 1853, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Rôle de l'oxygène dans la respiration et la vie des végétaux, et dans la statique 
des engrais. Cause essentielle de l'influence exercée par la chaleur dans la végé- 
tation. Indication d’une nouvelle branche de culture. Statique de l'oxygène et de 
la chaleur atmosphérique; par M. EpouaRD ROBIN. Paris, broch. in-8°. 

Loi nouvelle régissant les différentes propriétés chimiques, et permettant de 
prévoir, sans l'intervention des affinités, l’action des corps simples sur les com- 
posés binaires, spécialement par la voie sèche. Nouvelle théorie de la fusion 
aqueuse et du mode d’action de la chaleur dans la fusion, la volatilisation et la 
décomposition. Propriétés chimiques fondamentales : Stabilité et solubilité. Docu- 
ments ; par le même. Paris, 1853; broch. in-8°. 

Première Note sur l'action de l'électricité sur le système nerveux; par 
M. Marté-Davy ; broch. in-4°. 

Physique de la création, suivie du précis d'étude astronomique; po 
M. DEMONVILLE. Paris, 1853; in-8°. 

Quelques notes sur la structure et la sécrétion de la corne, influence du sys- 
tème nerveux sur les propriétés nutritives et sécrétoires de la membrane kérato- 
gène, et sur la nutrition et les sécrétions en général; par M. À. CHAUVEAU. 
Lyon, 1853; broch. in-8°. 

Histoire et culture de la reine-marquerite et de ses variétés prramidales : grosse 
pivoine, bombée ou perfection, etc. ; par M. BOssiN ; 2° édition. Paris, in-12. 

Rapport sur les inoculations de pleuropneumonie épizootique dans le nord de 
la France, d'après le système du D° Willems, par une Commission mixte de la 
Société centrale de Médecine et du Comice agricole de Lille; par M. Loiser, 
rapporteur ; une feuille in-8°. 

Les trois règnes de la nature. Le Muséum d'histoire naturelle; par M. PauL- 
ANTOINE Cap; 6° et 7° livraisons ; in-8°. 

Bulletin de l’Académie impériale de Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dupois (d'Amiens), secrétaire perpétuel, et GIBERT, secrétaire 
annuel ; tome XVIIL; n° 20; 31 juillet 1853; in-8°. 

Bulletin de la Société académique d'Agriculture, Belles- Lettres, Sciences et 
Arts de Poitiers. Nouvelle série. Second semestre de 1851; n°° 22-23; in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse; n° 119; in-8°. 

Mémoires de la Société des Sciences naturelles de Cherbourg; I* volume ; 
2° livraison; in-8°. 
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Annales forestières et métallurgiques ; 10 août 1853; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences, fon 
dée par M. B.-R. DE MonrorT, rédigée par M. l'abbé MolGno ; 2° année 
(ITI° volume); 9° livraison; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie, contenant une revue médicale, par 
M. CL. BernaRo, de Villefranche, et une Revue des travaux chimiques publiés 
à l'étranger, par M. WurTZ; août 1853; in-8°. . 

Nouveau journal des connaissances utiles, sous la direction de M. JosEPH 
GARNIER; n° 4; août 1853; in-8°. 

Revue de thérapeutique médico-chirurgicale; par M. A. MARTIN-LAUZER ; 
n° 16; 15 août 1853; in-8°. 

Revue progressive; n° 5; 16 aoûtu853; in-8°. 

Memorie... Mémoires de l’Académie des Sciences de l’Institut de Bologne ; 
tome III. Bologne, 1851; in-4°. 

Rendiconto... Compte rendu des séances de l’Académie des Sciences de 
l’Institut de Bologne, pour l'année académique 1851-1852. Bologne, 1852; 
in-8°. 

Della instituzione.. De l'établissement du corps des pompiers dans les 
grandes villes et dans les pays de moindre importance ; par M. F. DEL GIUDICE; 
ouvrage couronné par l’Académie des Sciences de l’Institut de Bologne. 
Bologne, 1852; 1 vol. in-8°. 

Monatsbericht... Comptes rendus des séances de l'Académie royale des 
Sciences de Prusse ; juin 1853; in-8°. 

Nachrichten... Mémoires de l'Université et de l’Académie royale des 
Sciences de Gôttingue; n° 10; 1% août 1853; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques; n° 869. 

L'Athenœum français. Journal universel de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Aris; 2° année ; n° 33; 13 août 1853. 

La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts; 
2° année; n° 68; 14 août 1853. 

Gazette médicale de Paris; n° 33; 13 août 1853. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n°° 94 à 96:09, 11 et 13 août 1853. 

Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et de 
la Chirurgie pratiques ; n°° 95 à 98; 9, 11, 13 et 16 août 1853. 

La Presse medicale. Journal des Journaux de Médecine ; n° 33; 13 août 1853. 

L'Abeille médicale. Revue clinique française et étrangère; n° 23; 15 août 1853. 

La Lumière. Revue de la photographie; 3° année; n° 33; 13 août 1853. 
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